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Manifestation 
contre la vie chère

Mardi 18 Juillet 1916 
sur la P la c e  d e  l ’H ô te l-d e -V ill©  

pour p ro te s te r

contre le renchérissement de la vie 
contre la spéculation 
contre les accaparements

O r a t e u r s  i

J. Humbert-Droz, Rédacteur à la < Sentinelle »
F. Eymann, Gérant des Coopératives Réunies

Rendez-vous sur la Place de l’Ouest, d ’où 
le cortège, précédé de la fanfare ,, La Persé­
vérante", partira à 8 heures et quart du soir.

L’Union ouvrière.
Le Parti soc ia lis te .

Allons donc jusqu’au bout !
A tous les farouches, patriotes de France 

qui, se sentant bien à l’abri, très en arrière, 
crient sans &e lasser: Jusqu’au bout, jus­
qu'au boutl Notre camarade A. Presse- 
mane, député, adresse l'appel, ci-dessous. 
Mais vous verrez qu’ils ne l'entendront pas.

Mutilé par la censure, l ’article est encore 
tout vibrant de cinglante ironie.

M. Boret, député de la Vienne, a déposé 
sur le bureau de la Chambre une proposi­
tion de loi tendant à supprimer le travail 
de nuit dans les boulangeries et à interdire 
la vente du pain frais.

J ’ose dire que tous les députés vraiment 
patriotes voteront ça. E t  je me permets 
d ’ajouter que tous les consommateurs qui 
bougonne) ont seront de mauvais Français.

Je vois déjà la grimace de certains qui, le 
matin, en lisant le communiqué, ne trempe­
ront plus la tranche dorée, tendre et crous­
tillante. Dès maintenant, j 'entends leurs 
mauvaises raisons.

A quoi je réplique tout simplement: Som­
mes-nous tous en guerre, en France, oui 
ou non? Votre jusqu’au  bout constitue-t-il 
une règle pour tous ou seulement pour ceux 
qui sont au front? Votre amour de la P a ­
trie est-il autre chose que du verbe. Le sacri­
fice que vous prêchez vise-t-il uniquement... 
les autres ?

Car la logique est Contre les poilus de l ’a r ­
rière. Pour mener cette guerré jusqu’aux 
fins qu’ils ont rêvées, il ne convient pas 
de tenir seulement sur la ligne de fèu; il est 
aussi indispensable de tenir économique­
ment et financièrement. C’est pourquoi mes, 
collègues ayant décidé la réforme de l ’heure 
pour faire l’économie de quelques millions/ 
ils ne manqueront pais de voter la propo­
sition Boret qui en économisera |)lus_ e n ­
core.

Si je ne craignais de paraître un origi­
nal, je dirais qu’il faut aller plus loin.

...En ne consommant. que du pain rassis, 
nous diminuerons, dans de fortes propor­
tions, l’appoint que nous sommes dans l 'o­
bligation de nous procurer hors frontières; 
et en supprimant la pâtisserie nous le dimi­
nuerons plus encore ,sans compter que ces­
serait le spectacle scandaleux qu'offrent cer­
tains boulevards à certaines heures.

Que dites-vous? ce n ’est pas sérieux! E t 
les poilus, eux, se gavent-ils de petits fours ?

D ’ailleurs, voici de bons, arguments qui 
me viennent à l’esprit.

Pour que vous puissiez goûter, mesdames, 
pour que vous dégustiez le pain frais, m es­
sieurs, nous achetons à l’étranger du blé et 
des farines sur lesquels nous perdons 20 
ou 25%. Frais de guerre!

...Si vraiment l’esprit de sacrifice n ’était 
pas. le plus souvent, autre chose qu’un mot. 
ce n ’est pas au pain rassis que se résigne­
raient nos jusqu’auboutistes : ce n ’est m ê­
me pas à  la suppression de la pâtisserie : 
c ’est au pain de soldat à la boule, oai à la 
boule dont se contentent ceux qui sont au 
front. E t encore, à ce prix-là, le dévouement 
ne serait-il pas cher.

Tenez, je veux dire encore quelques mots. 
Jusqu’au bout dit-on, d ’accord. Mourir 
souffrir pour le pays, d ’accord d ’accord !

Eh  bien, messieurs, mesdames, je sais 
des champs de blé où la main-d'œuvre va 
taire défaut pour la moisson. Allons, faj-  
cille en main, c'est pour la France i Voici 
des foins à retourner; aidez à remplir les 
granges pour que notre cavalerie sur le 
front ait le nécessaire, pour que le bétail 
s ’engraisse. A la basse-cour, la fermière ne 
prend plus les soins utiles, tant elle est oc­
cupée par les gros travaux ; si vous lui prê­
tiez la main, vous aideriez ainsi à accroître 
la force de résistance du pays. E t  là-bas, 
a l’usine, si vous vouliez, vous pourriez a i­
der à la fabrication des obin. E t puisque 
vous n ’attendefz pas après un salaire pour 
vivre, ce serait parfait si vous vouliez t ra ­
vailler pour rien.

Ah 1 vous riez. Vous trouvez ça très d rô ­
le. Alors, taisez-vous, vous vous moquez du 
monde quand vous criez : jusqu’au bout 1 
E t  vous, vous prétendez n ’avoir pas l 'habi­
tude n ’avoir pas assez de force. Allons 
donc, vos amis les notaires, au front, se sont 
découverts tourneurs et manœuvres du jour 
au lendemain. Faites comme eux. E t  les 
femmes des mobilisés qui sont devenues mé­
tallurgistes, employées de tramways avaient- 
elles l’habitude ?

Voyez-vous tout cela m'amène à  une con­
clusion facile.

L’un d ’eux
II n ’y  a pas que l,es m ercm ti ’du front 

i'dont on aimerait à apprendre, de t e m 0  
en temps que l’un ou l ’autre a été cloué 
à la porte de son antre: il y  a aussi ceux 
de l ’arrière qui, 'Souvent, ne valent guère 
mieux.

A la vérité, on ne leur reproche pas de 
gagner de l’argent: à un mom ent oit tant 
de gens meurent, faut bien que tout l? 
monde vive... Mais on leur reproche leur 
rapacité et surtout l'im pudeur de leurs 
moyens.

Voici par exëmple un cas ass\ez spécial, 
mais caractéristique, dénoncé par la « Re­
naissance »;

Il s ’agit d ’un individu qui, ayant à « lan­
cer un nouveau parfum , a imaginé de le 
colorer en rouge, de le mettre dans des fla­
cons en forme de cœur (!!)  et de le vendre 
— tenez-vous bien — sous le nom de « Sang  
de France ».

On n’est pas plus, 'dépourvu de tact que 
cet industriel, on n’est pas plus mufl?. Il, 
est Parisien, dit-On; mais si pareil tra it’ 
était attribué à un Allem and , ne s ’écrierait- 
on pas: « Voilà qui est bien allem and»?.

La vérité est que la soif du gain fa it pas­
ser certaines gens sur les considération£ 
les plus élémentaires 'de décence. La guerre 
est une occasion merveilleuse. E t la m eil­
leure spéculation est celle qui se base sur 
lu sentimentalité du monde. Avec son (.'.Sang 
de F rance», le fabricant de parfum a cru 
réaliser un coup épatant. Il ne s''est par, 
dit que ces trois m ots étaient sacrés e t que 
le rouge artificiel, de son produit était une 
profanation: il a cru que les petites dames 
se précipiteraient pçtr snobisme sur. sa ca­
melote.

Peut-être, d ’ailleurs, eùt-ce été le cas. Mais 
on est intervenu et il paraît que la chose a 
été interdite. Félicitations à «On».

Souhaitons que ce ne soit là qu’un com- 
cement. Il y  a dans l'exploitation de la 
guerre sous toutes ses formes une série d’a­
bus qu’il serait urgent de réprimer. I l y 
ia des derrières qui appellent les[ pieds.

Victor SNELLÎ.
s »  >  -am

La Flandre a faim
Une lettre adressée de Belgique à une 

personnalité politique belge très connue dé­
peint la situation du pays occupé comme 
réellement alarmante, tout au moins dans 
la zone des étapes. Il y a eu des manifes­
tations d'affamés, non seulement à Gand, 
mais encore dans plusieurs autres villes de 
la Flandre, à Renaix, à Saint-Nicolas, à Lo- 
keren, à Termonde. Des bandes composées 
principalement de femmes et d ’enfants ont 
parcouru les rues, précédées de pancartes 
portant cette inscription: «Brood of doodl» 
(Du pain ou la mort!). Dans plusieurs lo­
calités, de petites émeutes se sont même 
produites et les soldats allemands ont sabré 
les manifestants.

On craint le renouvellement de ces dé­
sordres.

Les Allemands ont fait placarder un peu 
partout de grandes affiches/ rouges défen­
dant toute manifestation et menaçant de 
cinq années de travaux forcés au minimum 
tout contrevenant à  cette interdiction.
_ Quelques faits permettront de juger de 

l’acuité de la situation.
La population de Saint-Nicolas — ville 

située sur la route d ’Anvers à Gand — a p ­
partient en grande partie à la classe ou­
vrière. L ’administration communale a écrit 
une lettre, datée du 14 juin 1916, et revêtue 
du sceau de la kommandatar, à un habitant 
de Hulst (ville hollandaise de la frontière) 
pour qu’il insiste afin que le nombre de 
pains exportés de la Flandre zélandaise soit 
augmenté. Cette lettre dit: Les habitants 
supplient pour avoir du pain. La misère est 
grande; des centaines d ’habitants attendent 
depuis le grand matin l’arrivée des camions 
apportant le pain, et après avoir attendu 
leur tour toute une journée, beaucoup doi­
vent retourner les mains vides.

Les hôpitaux, les établissements de Saint- 
Charles, des l 'rères Hyriéronimites ct l’in­
firmerie sont remplis de soldats allemands 
blessés ou d'habitants malades. Plus de 400 
tuberculeux se trouvent dans un état a la r ­
mant, par défaut de nourriture suffisante. 
Pendant quinze jours, il n ’y a pas eu de 
viande du tout à  Saint-Nicolas. Quand il

y. eïï a, ojï en reçoit 50 grammles par tête 
e t  par semaine. Le beurre, Le lait et le lard  
font défaut. Parm i les; enfants. — surtout 
parmi les filles de 15 à 20 ans — et parmi 
les personnes âgées, il y a  plusieurs cas de 
décès par suite de privations.

Dans cette ville, un tisserand se plaignait 
de violentes crampes d ’estomac qui lui fai­
saient pousser des cris de douleur. Le m é­
decin les attribua au  défaut d ’alimentation. 
L ’ouvrier avoua alors que depuis dix jour! 
il vivait uniquement de pain et d ’eau.

A Hamme,Waasmunster, Zele et Loko- 
ren (pays de W aas qu’on nommait jadis 
le jardin de la Belgique, pour sa ferti­
lité et son bien-être), ta  situation est aussi 
alarmante.

A Lokeren, la misère devient de plus en 
plus grande, surtout dans; la classe ouvriè­
re. Il est impossible aux nombreuses fa­
milles de se contenter de ce que leur oc­
troie le comité de secours. Leur faible gain 
ne leur permet pas d ’acheter dans les bou­
tiques le strict nécessaire. Le riz coûte 2’fr. 
le kilo; le café, 10 à 11 fr. ; le savon, 7 
à  8 fr. Le marché aux bestiaux, jadis si 
florissant, ne compte plus, une seule bête 
à cornes.

A Bruges, des milliers' d î  sans-travail 
émargent au budget de la ville. Un ménage 
de dix personnes reçoit quatre francs par se­
maine et quelques bons de soupe, du pain 
et des pommes de 'terre, trop peu naturel­
lement pour vivre. Ce secours est supprimé 
quand un ou des membres du ménage trou­
ve du travail. Les denrées alimentaires sont 
devenues d'un prix excessif. La viande, les 
œufs, le lait, les pommes de terre, le beiurre, 
la graisse sont pour ainsi dire introuvables; 
souvent on ne peut se procurer ni café ni 
thé.

L’impénaSssme français
Ainsi est intitulé un livre dont l ’auteur

est M. le comte de Fels.
Crânement, l ’auteur y exprime, avec le 

visa de la censure, certaines vérités qu’il est 
bon de propager.

<•' En réalité, et n ’en déplaise aux écri­
vains qui cherchent à  égarer l ’opinion pu­
blique de notre pays, en lui représentant 
sous un faux jour sa politique, la France, 
depuis le congrès de Berlin, de 1878, orien­
tée par Jules Ferry vers la conquête d ’un 
empire d ’outre-mer, la France poursuit une 
politique d'impérialisme.

» Si elle y a trouvé des mécomptes, c ’est 
qu ’elle ne l'a pas suivie consciemment et 
résolument, avec une méthode scientifique, 
Les hommes qui avaient imaginé cette po­
litique n ’ont jamais eu le courage de l ’a ­
vouer et de la définir ; ils rencontraient 
dans le Parlement des adversaires qui les 
précipitaient du pouvoir sous prétexte de 
combattre cette politique, alors qu’eux-mê- 
mes n ’en suivaient pas d ’autre, lorsqu'ils 
avaient conquis le ministère, seul but véri­
table de leur ambition. »

Et plus loin :
v En vérité, de quelque côté que l ’on tour­

ne les yeux depuis 1877 jusqu’à l'heure pré­
sente, l’histoire ne nous offre qu’une série 
de guerres provoquées par l'ambition ou le 
conflit des politiques impérialistes de tou­
tes les grandes nations. Il y aurait donc 
une hypocrisie ridicule à nier l ’évidence 
des faits. L'Allemagne, seule, montre une 
franchise cynique dans l’aveu du but qu ’elle 
poursuit, magistralement exposé, peu de 
jours avant la guerre, par le prince de Bu- 
low dans son livre « La Politique alleman­
de. »

Décidément, aucune censure ne peut em ­
pêcher la vérité de se faire jour.

M »  ♦  <

Les Etats-Unis et la guerre

Ceux de nos lecteurs qui désirent appré­
cier sainement la politique des Etats-Unis 
feront bien de méditer préalablement les 
chiffres suivants, relatifs au commerce ex­
térieur de La Graride République.

En 1915, les importations y sont passées 
de 1 milliard 789 millions de dollars à 1 
milliard 778 millions, c’est-à-dire que la 
guerre les a à peine influencées. . ,

Mais les exportations, c’est-à-dire le mon­
tant des marchandises vendues, sont pas­
sées de 2 milliards 71 millions de dollars, 
en 1914, à 3 milliards 486 millions en 1915.

Dans le seul mois de décembre dernier, 
les exportations de divers articles ont été 
jusqu’à dix et vingt fois plus importantes 
que: pendant le mois correspondant de l’an ­
née 1914. Par  exemple:

D ollars D ollars
1914 1916

Matières explosives......................... 2,2!)!),000 64,100,000
Objets mauufact. de fer ou d’acier 14,900,000 45,800,000
Objets de cuivre. . . . . . .  7,100,000 18,100,000
Objets de la i to n ..............................  900,000 9,000,000
Viandes ct co n se rv es ....................  12,700,000 25,100,01)0

Est-il étonnant qu’il y ait là-bas comme 
ici et plus qu'ici des gens qui jne demandent 
qu’à faire durer le plaisir ?.

L’affaire Louradour
Cour d’a s s is e s  du lundi 17 julliet1916

E n l ’absence du président, la cour est pré­
sidée par M. Paris, suppléant. Elle est for­
mée de MM. A. Soguel et Renaud et siège 
avec l ’assistance du iury. M. Alisson est 
nommé chef du jury.

Dès les débuts de la séance, on a l ’im­
pression que la cause Louradour ne sera 
pas jugée sans passion et sans partialité. La 
cour est formée de gens dont l ’embonpoint

!>rouve assez qu’ils n ’ont jamais souffert de 
a faim et qu’ils doivent être assez satis­

faits de notre état social.
Sur les bancs des jurés, on ne remarque 

que de bons bourgeois, épiciers, .patrons, 
anciens d ’église, paysans, qui sont là avec 
leur jugement tout fait d ’avance, prévenus 
contre l ’anarchiste que leur presse politi­
que a dépeint comme un criminel dange­
reux. L ’un d ’eux a  affirmé que son opinion 
était faite avant les débats et que rien no 
la changerait.

Inutile de dire que le procureur général 
avait soigneusement trié son jury et avait 
biffé tous les noms qui lui paraissaient sus­
pects de tendresse pour Louradour.

Dans son coin, le procureur se tient 
comme un fauve à  l’affût, savourant visible­
ment la joie diabolique de tenir enfin L» 
proie qui lui avait échappée une première 
fois, heureux de la déchiqueter comme un 
félin qui se plait à  martyriser sa proie avant 
d ’assouvir sa voracité sur elle.

E t devant cette bande avide de vengean­
ce décidée à  condamner sans pitié. Loura­
dour est seul entre deux gendarmes „ doux, 
tranquille, derrière lui son avocat M. Rou- 
let qui malgré sa sympathie pour Loura­
dour ne partage aucunement ses idées. On 
a l ’impression que Louradour est au milieu 
d ’un monde heureux de frapper les idées 
anarchistes dans un de leurs représentants 
et la partie est perdue d ’avance.

C ’est ça l ’attirail qu’on appelle la « ju s ­
tice » !

Louradour est prévenu de tentitive man- 
quée d ’assassinat. Il aurait, le 25 mai ac­
compli un homicide volontaire avec prémé­
ditation, délit qui n ’a  pas été consommé par 
suite de circonstances indépendantes de sa 
volonté.

Louradour a  fait des aveux complets.
Avant l’interrogatoire, le défenseur deman­

de qu’un médecin psychiâtre assista aux dé­
bats comme expert et donne ensuite son 
appréciation.

Le procureur général proteste contre cette 
façon de procéder. Louradour a toujours re ­
fusé de passer pour un détraqué. L ’exper­
tise ne peut avoir qu’une valeur relative.

M. le D r Châtelain est nommé expert 
médico-légal. Il y a une liste de 18 témoins 
et il est accordé à  l’accusé le droit de plai­
der lui-même sa défense.

L’interrogatoire
Louradour est né dans le sud de la F ran ­

ce. Sa mère n ’a  pas toujours été bonne pour 
lui; il l’a perdue à  l ’âge de 13 ans. Son 
père s ’est remarié et sa marâtre ne fut pas 
douce pour lui. A 17 ans »/2, il quittait sa 
famille et s ’en allait seul, sans amis, à Pa­
ris, pour y gagner sa vie. Il aimait à  lire 
il lut beaucoup, mais sans ordre et des li­
vres de philosophie individualiste. Il fré­
quenta les cercle des syndicalistes révolu­
tionnaires et des anarchistes et adopta leurs 
idées. 11 fit à  ce moment ia connaissance 
d ’une femme qui le trompa. Louradour qui 
a une nature très affectueuse et très sensi­
ble fut doublement accablé et quitta Paris 
pour Lyon. Puis, comme il était appel:* à 
faire son service militaire et ses principes 
antimilitaristes l’empêchant d ’accomplir ce 
crime, il se réfugia à  Genève en 1913. — 
Il y travailla bien et fut un ouvrier et un 
compagnon de travail modèle, doux, pai­
sible, droit, d ’une moralité absolue, mais 
un peu réservé et sombre.

Il fit, à Pâques 1914, une course au Sa- 
lève, au cours de laquelle il tomba d ’une 
hauteur de 35 mètres sur la tête. Il fut im­
mobilisé dans son travail jusqu’au 7 juillet 
et eut une forte commotion cérébrale Je  cette 
chute.

Il était employé dans une petite imprime­
rie quand la guerre éclata. A ce montent, 
il avait son casier judiciaire français et 
suisse absolument blanc. Seule une men­
tion de la police secrète existait déjà pour 
avoir sifflé au cinéma une nièce chauvine et 
guerrière. A ce moment déjà la police était 
à  ses trousses. Son patron manquant d ’ou­
vrage, il proposa à  ses deux ouvriers de 
faire chacun une quinzaine. Le camarade, 
de Louradour, pour être seul le dénonça 
comme réfractaire et anarchiste. Ici com­
mence la chasse de la poiiee contre Loura­
dour qui devient un homme traqué.

Expulsé de Genève sur cette dénonciation, 
il se rend £ Lausanne où on lui demande 
1000 fr. pour permis de séjour (La Suisse 
n ’offre le droit d ’asile qu'aux richesI...). Il 
n ’a pas le moyen de payer et il reste à Lau­
sanne provisoirement. Un beau matin, on 
vient l 'arrêter à  son travail où il était pai-

f



\1 r  9f j e ™altraite et °n  J«i signifie que 
™ Ç ° “*fdfration 1 expulse pour propagande 
antim ilitariste e t anarchiste. Il est conduit 
à  la frontière française. Le chef de la po­
lice lausannoise lui avait dit q u ’il pourrait 
ren trer en Suisse sous un faux nom. C’est 
ce que fit Louradour qui emuloya un faux 
passeport et acheta un revolver pour défen-
Fonds e‘ vint ainsi A Ld Chaux-de
■ui y  travai^ait consciencieusement et pai­

siblement quand il arrive de Lausanne à la
radourUne anonyme qui dénonce Lou

Il est arrêté, conduit en prison, accusé de 
rupture de ban et acquitté au tribunal cor­
rectionnel de La Chaux-de-Fonds. ce prin­
temps. Il reste sous le coup du bannissem ent 
ît doit payer 50 fr. d ’am ende et 120 et quel­
ques francs de frais.

Louradour reprend son travail. La Ligue 
des droits de l’homme recueille 225G signa­
tures pour dem ander qu’il puisse rester dans 
le canton. La réponse se fait attendre. En- 
tin  il est avisé qu il est toléré \  bien plaire 
ju sq u a  ce qu’il se conduise mal. Pendant 
ce temps, la police a 1 oeil sur *ui les agents 
sourient malicieusement quand iis ie voient 
passer a la rue Léopold-Robert. I]s le sur- 
veillent de loin. Louradour sent leur œil 
sans cesse posé sur lui. Il reçoit aussi un 
ordre de payer les 50 fr. d ’amende, ordre 
ion daté qui ordonne de payer de suite. (Pour 

un bourgeois, la préfecture emploie des for­
mes, on prie la personne de bien vouloir 
passer dans un délai pour régler...) Pour 
un anarchiste, on est dur et sans pitié.

Les anarchistes de Genève envoient à Lou­
radour 200 fr. pour payer. Il refuse cet a r ­
gent, voulant payer lui-même.

A ce moment, le Conseil fédéral prend un 
arrête visant les réfractaires qui seront in ­
ternés a  Witzwil. Louradour se sent visé. 
Il est en rupture de ban, seulement toléré. 
\u cun  doute qu’il sera interné, privé de sa 
xiberte qui lui est si chère. Il devient taci­
turne. Il a  des moments de découragement. 
La Ligue des droits de l ’homme demande 
des renseignem ents au procureur de ia Con- 
téciération qui repond que tous les réfrac- 
ta ire sn e  seront pas internés, mais ne donne 
aucune garantie pour Louradour.

Louradour ne veut pas payer 50 fr. pour 
être interné peu après. Il prend la décision 
de se defendre par les armes, si quelqu’un 
porte atteinte à sa liberté.

Le gendarm e Pache vient un soir pour lui 
dire de passer à  la gendarm erie avec lui 
out en le rassurant et en lui disant q u ’on 

ne l ’arrêtera pas. Crédule dans les menson- 
=es de Pache, Louradour le suit.

D errière eux, en civil, le gendarm e Bovei 
surveille l ’arrestation et a  les menottes toutes 
préparées (voilà la m agnanim ité de nos gen- 
larmes, tromperie, fausseté, ruse!).

Le long du petit chemin, Pache qui fait 
iu zèle, arrête  un cycliste qui n ’a  Das de 
plaque. Pendant cet arrêt, Bovet s 'est rap ­
proché et l ’agent secret Brauen arrive avec 
ui. Curieux de ce qui se passe, il se penche' 
pour voir le vélo. Louradour croit qu ’il est 
victime d ’une arrestation . E n  voyant Brauen 
se pencher, il croit que c’est pour lui passer 
les menottes. Il sort son revolver qu ’il avait 
préparé dans sa poche pour défendre sa li­
berté contre quiconque la lui ravirait et tire 
à bout portant contre l’agent Brauen, qui 
ne reçoit pas la moindre éraflure. La balle 
ne fut pas retrouvée!... Im m édiatem ent 
Brauen et Bovet l ’immobilisent et lui pas- 
sent_ les menottes. Après avoir cherché à se 
servir une nouvelle fois de son arme et cons- 
catant qu’elle ne jouait plus, il l ’abandonna. 
Louradour regretta  d ’avoir tiré sur Brauen 
quand il eut su qu’il ne voulait pas l ’arrêter. 
Mais il répéta qu’il avait l ’intention de tuer 
quiconque porterait atteinte à  sa liberté., le 
seul bien qui lui reste au monde.

Il eut même désiré abattre  cous les agents 
non qu’;l ait des griefs contre le? hommes, 
mais contre leur fonction odieuse de ravir la 
liberté à  des citoyens inoffensifs. Il n ’a ja ­
mais voulu attaquer la liberté de ses sem ­
blables mais il  voulait qu’on respecte la 
sienne en retour et était prêt à  la défendre.
Il avait tant été m altraité en prison qu 'à  tout 
prix il ne voulait pas y retourner.

L ’audition des témoins ne fait que confir­
m er les faits.

L 'agen t Brauen rapporte quelques conver­
sations où Louradour a  parlé  d ’acte p ré­
m édité bù il a  exprim é son regret de ne pas 
avoir réussi à  m ettre  celui qui l 'a rrê ta it 
î??rSTï d ’éta t de nuire. Sur une question de 
Mc Roulet, Brauen répond qu’il n ’a pas été 
in terrogé en présence d 'au tres agents chez 
Æ juge d ’m struction. Le procès-verbal in­
dique que c ’est vrai.

Telle est la fidélité de la mémoire des 
agents! et c’est sur des déclarations telles 
qu on condamne !

Pache e t Bovet confirm ent les faits e t
disent qu ils savaient que Louradour pas­
sait souvent h la rue Léopoid-Robert, il 
est donc vrai qu’ilis le surveillaient e t le 
traquaient.

L'e concierge des prisons rapporte aussi une 
conversation dans laquelle Louradour lui 
a dit que. s il parvenait à  s ’évader il ne 
regardera it pas a le tuer, non qu’il veuille 
supprim er l’homme, mais le fonctionnaire 
charge de le tenir en cage. Au surplus Lou­
radour était le type du parfa it détenu. A u­
cune plainte contre lui, doux, paisible, etc.

Le logeur et Le m aître de pension viennent 
dire leur respect pour Louradour qui a été 
un m odèle d 'honnête Bomme, doux réservé 
loyal.

Les m em bres de la  Ligue des droits de
1 homme, M. Philippin, W . Stauffer et C.

racontent comme ils se sont occu­
pés de son cas e t s ’accordent pour d ire qu ’il 
est paisible, véridique, scrupuleux; son p rin­
cipe était «vivre e t laisser vivre », m ais d ’un 
caractère pessimiste. La vie lui é ta it à char­
ge. Pour la ligue, ce cas a  paru  intéressant, 
parce que c’est un cas semblable au cas 
Lallem and et Sclireyer, expulsés m algré 
nos traditions d ’asile, livrés à la police a l­
lem ande et qui sont pour des années dans 
les forteresses de l ’empire. Louradour était 
uln am i de Schreyer e t pensait qu ’on le 
tra itera it de la même manière.

Les collègues typographes s'accordent 
aussi pour déclarer qu’il é ta it un parfait 
ouvrier e t un bon compagnon.

Le D r Guersot de Genève parle de la 
chute e t des désordres m entaux graves qui
1 ont suivi. Ces m alades sont facilement 
impulsifs, e t ont difficulté à dom pter leurs 
nerfs.

M. Georges Vaucher, qui s ’est occupé de 
sa défense a eu l ’impression d ’un homme 
très dro it qui pour la vérité m ettait même 
son défenseur dans une fâcheuse posture 
se refusant à se défendre par des moyens 
tortueux.

L ’expert Reym ond reconnaît que le ré- 
volver é ta it bien chargé d ’une cartouche à 
balle qui aurait pti en traîner la mort.

Le D r Châtelain, après l’audition des dé­
bats et une concertation de quelques m inu­
tes avec l ’accusé, n 'écoute pas son cœ ur e t 
parle  en médecin aliéniste. Pour lui, Loura­
dour est très intelligent. Il professe des doc­
trines fausses. Mais son é ta t m ental est ex­
cellent. On ne distingue aucune trace fâ ­
cheuse de sa chute. C ’est un très honnête 
garçon, exalté par ses idées. Il n ’y a  au­
cun doute à avoir sur sa parfaite santé 
m entale.

Le m inistère public. — Le procureur gé­
néral se lève satisfait de tenir sa proie et 
il  ̂chargera  le pauvre anarchiste sans pi­
tié. On sent que l’homme lui importe peu, 
il vise l’anarchiste, les idées que Louradour 
représente. «

« L ’affaire Louradour au ra  un g rand  re ­
tentissem ent parce qu’elle se rapporte au 
d ro it d ’asile. La Suisse est la terre de l 'a ­
sile et elle a pratiqué généreusem ent ce 
vieux dro it de notre Confédération!... (Was- 
silief, Lallem and, Scheyer et des dizai­
nes d 'au tres.)

Ce droit est difficile à appliquer parce 
que certains^ réfugiés se conduisent mal. Le 
Conseil fédéral a le droit de les expulser. 
Pour Louradour, le Conseil fédéral avait 
cette raison capitale qu'il se livrait à de la 
propagande an tim ilitariste et anarchiste.

Louradour est un violent, un être dan­
gereux qui a proféré des menaces à l’égard  
de la police et des bourgeois. Il a des ins­

tincts sanguinaires 'et son crim e est un acte 
de propagande anarchiste par le fait. Il a 
dém ontré que l ’au torité  avait raison de l ’ex- 
puiser. Le procureur général s'élève avec 
indignation contre la cam pagne de la Ligue 
des droits de l’homme qui a  faussé l ’opinion 
publique alors que la  justice s ’occupait de 
cette affaire avec toutes les garanties possi­
bles (. sic). On ne peut com parer un ré- 
fractaire  à un réfugié politique.

Il y a  tentative d ’assassinat parce qu'il 
a  prém édité son coup, il l ’a reconnu lui-mê- 

I l Y a Jmême commencement d ’exécution 
puisqu il a  préparé son arm e en route. 11 a 
attaque un pauvre agen t désarm é qui faisait 
scrupuleusem ent son devoir (quel triste de­
voir!). Son acte  est d ’une lâcheté révol­
tante. (E t l ’attitude des agents qui le sui­
vaient avec les m enottes prêtes?) Il s’est a t ­
taque a la  force publique qui est là pour 
pro téger les intérêts, de notre société. (C’est 
bon à  savoir!)

Pour nous, le respect de la  vie humaine 
est un dogme. (Pourquoi alors p réparer des. 
m illiers d ’hommes dans des casernes à  dé­
truire la vie hum aine?)

Le canton de N euchâtel avait pourtant été 
très large pour Louradour et Albert C ala­
nte a déclaré que Louradour n ’aurait jam ais 
été interné à Witzwil.

L ’acte de Louradour le condamne à 10 
ans de réclusion, mais l ’heure du pardon 
viendra si le prévenu se repent. Il pourra 
au bout de 6 % ans ê tre  libéré et placé 
sous la tutelle d ’un patron bienveillant (sic).

Le jury prouvera que le canton de N eu­
châtel n ’est pas encore m ûr pour des a tten­
tats anarchistes, et des menées révolution­
naires !

La défense. — Me Roulet proteste contre 
ces dernières paroles du procureur général. 
Comment peut-il dire que le canton qui a eu 
48 n ’est pas m ûr pour un mouvement ré­
volutionnaire. Sans mesures révolutionnai­
res, M onsieur le procureur général et les 
jurés ne seraient pas là et nous serions sous 
la dom ination du kaiser! 48 n ’a pas arrê té  
l ’ère des réformes et des révolutions, il lui 
en faudra encore qui seront justifiées.

Louradour est épris de liberté. En exer­
çant un verdict de représailles on em pirera 
le mal.

Nous avons souvent profité en Suisse de 
ces réfugiés politiques aux idées exaltées, 
de ces révolutionnaires. Louradour n ’est pas 
un égoïste. S ’il avait voulu, il au ra it pli 
vivre tranquillem ent, en violant la Consti­
tution sous l ’œil bienveillant du Conseil 
fédéral, comme le font les réfugiés huppés, 
qui jouen t clans les kursaals. Il a  été apô­
tre de ses idées e t ces idées ne sont pas 
un danger pour la société et pour la Suisse. 
S 'il s 'é ta it trouvé une m ajorité de réfrac­
taires en  août 1914 les millions de m orts 
ne seraient pas e t la situation de la Suisse 
serait un peu meilleure.

Louradour avait l ’im m oralité d 'avoir une 
m oralité supérieure à celle de son temps. 
F.t puis il se peut que l ’orgueil s ’en soit m ê­
lé quand il a vu une pétition de 2556 s igna­
tures pour lui. Chacun a son petit orgueil 
et M. le procureur général a aussi le sien. 
(Bien dit ! )

Il est m alheureux que M. A'. Calame n ’ait 
pas fait sa déclaration et rassuré Louradour 
avant le crime plutôt que de la faire au 
procureur général une fois le crime con­
sommé. Louradour aurait payé son amende 
et ne serait pas accusé.

La prém éditation n ’existe pas parce que 
Louradour n ’a pas élaboré soigneusement un 
plan d ’attaque. Il se croyait et il était per­
sécuté, il broyait du noir. La prém éditation 
n ’existe pas là où il y a un concours com­
plet de circonstances qui m ettent le prévenu 
dans un éta t d’excitation. Enfin il faut no­
ter qu’il n ’y a aucun "dommage causé. 
Brauen n ’a eu aucune égratignure. La con­
dam nation doit être proportionnée au dom ­
mage. Un grand voleur est plus pu.ni qu’un 
petit voleur (généralem ent c ’est le contrai­
re 1).

Enfin, M. Je procureur général se contre­
dit quand il reproche à Louradour de ne pais 
avoir voulu tuer des Allemands pour dé­
fendre légitim em ent son pays e t qu’il lui

dénie le droit de se défendre légimim em eat 
quand on porte atteinte à son seul bien: sa’ 
liberté. Louradour n ’est pas dangereux, il 
Peut le devenir si on l’enferme 10 ans.

L E ta t  est un organe de défense; il ne 
don pas devenir un organe d ’oppression 
et nous ne sommes pas adorateurs du Dieu 
E ta t dispensateur aveugle et stupide de tous 
les biens. Quand l’E ta t opprime, l ’insurrec­
tion devient un droit, un droit sacré. Nous 
n ’en sommes heureusement pas là(? )

Les anarchistes dangereux ne sont pas les 
rêveurs comme Louradour, qui se disent 
anarchistes. Ce sont ces gros financiers, ceS 
brasseurs d 'affaires e t ces spéculateurs qui 
profitent odieusement de la guerre et qu’on 
laisse courir!

Le défenseur conclut à l ’acquittem ent ou 
tout au  moins que le jury réponde non à 
tentative d ’assassinat, pour adm ettre ten­
tative manquée de (cfoups et blessures.

Louradour qui avait préparé une plaidoi­
rie, voit que l’heure est avancée, il sait que 
ventre affamé n ’a pas d ’oreille (à plus forte 
raison les gros ventres des ju rés!),il renonce 
à parler pour que chacun puisse aller m an­
ger plus tôt.

Le jury se retire pour délibérer. Il r e s e  
à peine 10 minutes. Ces gros messieurs s o it  
pressés de m anger. Aussi ont-ils vite liquidé 
cette affaire qui les tient à jeun.

Us apportent un verdict de culpabilité 
sur tous les points et la cour prononce un 
jugem ent de 10 ans de réclusion, 10 an^ 
de privation des droits civiques e t aux frais 
qui’ s ’élèvent à 543 fr. 80.

Tandis que le supplice de Louradour com­
mençait, ces braves gens qui l’ont condamné 
se gobergeaient bien, la conscience à l’aise», 
fiers de leur autorité ; ils ne voyaient paS 
que Louradour les dépassent tous de beau­
coup, qu’ils ont enferm é l ’homme mais qu ’iIsJ 
ont propagé l ’idée e t que beaucoup, et je 
suis du nombre, ont fait hier un  g rand  p a l 
vers l'anarchie. Nous, reviendrons sur plus 
d ’un point. J. Ii.-D .
-----------  —  ♦ —m -------------

NOUVELLES SUISSES
L’initiative socialiste. — Le nom bre des 

signatures contre les tribunaux militaires 
continue à augm enter. A ce jour, le secréta­
riat du Parti en a reçu 118,000. Nous voiià’ 
bien loin des 50,000 annoncées par la presse 
bourgeoise.

Réfractaire en tribunal militaire. — Bau-
draz, réfractaire par motif de conscience, 
pour la deuxième fois passera devant le T ri­
bunal militaire au Casino municipal de 
M ontbenon, dem ain matin, à  8 heures et 
demie. Il est accusé d ’« insoumission assi ni- 
lée à désertion.

Le tribunal est composé comme suit? 
Grand juge, Sydney Schopfer; avocat, A l­
bert Picot; auditeur, Ed. Chapuisat. Dans 
le tribunal, entre autres, Benjamin Valloton.

FR IB O U R G . — Contre la vie chère. — 
M ercredi 12 juillet, dans une assemblée ex­
traordinaire, l’Union ouvrière a  décidé d ’é-: 
crire la lettre  suivante au Conseil commu­
nal :

Conseil communal, Fribourg'.
M onsieur le Président et Messieurs, 

D ans son assem blée '■ extraordinaire de 
m ercredi 12 juillet 1916, l ’Union ouvrière de 
F ribourg  a décidé de vous écrire pour que 
vous m ettiez im m édiatem ent et une fois pouç 
toutes un frein aux abus qui se pratiquent 
sur nos m archés e t chez les charcutiers, etc.

Vous devez com prendre qu’aux prix que 
nous devons payer les m archandises de pre­
mière nécessité actuellement, il n ’est plus 
possible que la classe ouvriè re  puisse 
y tenir.

Dans certaines villes de la Suisse, Bienne, 
Berne, Neuchâtel, etc., où la vie est moins, 
chère qu’à F ribourg il existe une Commis­
sion économique qui a déjà fixé les prix 
maxima, veuillez donc prendre exemple sur; 
eux.

E tan t donnée l'urgence de la situation, 
nous vous prions d ’examiner nos proposi-
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Le Petit Chose
PAR

A L P H O N S E  DAUDET

(Su ite)

— N ’ayez pas peur, dit la dame en riant
de son air effaré, c ’est mon kakatoès... une 
brave bête que j'ai ram enée des îles M ar­
quises...

Elle prit l ’oiseau, le caressa, lui dit deux 
trois mots d ’espagnol, et le rapporta sur un 
perchoir doré à  l’autre bout du salon... Le 
petit Chose ouvrait de grands yeux. La né­
gresse. le kakatoès, le Théâtre-Français, les 
îles Marquises...

— Quelle femme singulière ! se disait-il 
ivec admiration.

La dame revint s ’asseoir à  côté de lui ; et 
!a conversation continua. La «C om édiepas­
torale» en fit d ’abord tous les frais. La d a ­
me lav a it lue et relue plusieurs fois depuis 
la veille: elle en savait des vers par cœ ur et 
les déclamait avec enthousiasme. Jamais la 
vanité du petit Chose ne s ’était trouvée à  
pareille fête. On voulut savoir son âge, son 
pays, comme il vivait, s ’il allait dans le 
monde, s ’il était amoureux... A toutes ces 
questions, il répondait avec la plus grande 
candeur: si bien qu’au bout d 'une heure la

dame du prem ier connaissait .1 fond la mère 
Jacques, l'histoire de la maison Eyssette et 
ce pauvre foyer que les enfants avaient juré 
de reconstruire. Par exemple, pas un mot de 
Mlle Pierrotte. Il fut seulement parlé d ’une 
jeune personne du grand monde qui mou­
rait d ’am our pour le petit Chose, et d 'un père 
barbare — pauvre Pierrotte ! — qui contra­
riait leur passion.

Au milieu de ces confidences, quelqu'un 
entra dans le salon. C ’était un vieux sculp­
teur à  crinière blanche qui avait donné des 
leçons à  la dame, au temps où elle sculptait.

— Je parie, lui dit-il à demi-voix en re ­
gardant le petit Chose d 'un x il plein de m a­
lice, je  parie que c ’est votre corailleur n a ­
politain.

— Tout juste, fit-elle en riant; et se tour­
nant vers le corailleur qui semblait fort su r­
pris de s ’entendre désigner ainsi: — Vous ne 
vous souvenez pas, lui dit elle, d 'un matin 
où nous nous sommes rencontrés?... Vous 
alliez 1 e cou nu, la poitrine ouverte, les che 
veux en désordre, votre cruche de grès à la 
main... je crus revoir un de ces petits pê­
cheurs de corail qu’on rencontre dans la 
baie de Naples.... E t le soir, j ’en parlai à 
mes amis ; mais nous ne nous doutions guère 
alors que le petit corailleur était un grand 
poète, et qu’au fond de cette cruche de grès, 
il y avait la « Comédie pastorale.»

Je vous dem ande si le petit Chose était 
ravi de s'entendre traiter avec une adm ira­
tion respectueuse. Pendant qu’il s’inclinait 
et souriait d ’un air modeste^ Coucou-Blanc 
introduisit un nouveau visiteur, gui n ’était 
autre que le grand Baghavat, le poète in ­
dien de la table d ’hôte. Baghavat, tn  entrant,

alla droit à  la dame et lui tendit un livre 
à  couverture verte.

— Je vous rapporte vos papillons, dit-il. 
Quelle drôle de littérature !...

LTn geste d e là  dame l ’arrêta net. Il com ­
prit que l'auteur était là et regarda de son 
côté avec un sourire contraint. Il y eut un 
moment de silence et de gène, auquel l 'a r r i­
vée d'un troisième personnage vint faire une 
heureuse diversion. Celui-ci était le profes­
seur de déclamation; un affreux petit bos­
su, tête blême, perruque rousse, rire aux 
dents moisies. Il paraît que, sans bosse, ce 
bossu-là eût été le plus grand comédien de 
son époque; mais son infirmité ne lui per­
mettant pas de m onter sur les planches, il se 
consolait en faisant des élèves et en disant 
du mal de tous les comédiens du temps.

Dès qu’il parut, la dame lui cria:
— Avez-vous vu l ’Israélite ? Comment a- 

t elle marché ce so ir?
L 'Israélite, c ’était la grande tragédienne 

Rachel, alors au plus beau moment de sa 
gloire.

— Elle va de plus en plus mal, dit le pro­
fesseur en haussant les épaules... Cette fille 
n ’a rien... C ’est une grue, une vraie grue.

— Une vraie grue, ajouta l’élève: et der­
rière elle les deux autres répétèrent avec 
conviction “«U ne vraie grue...»

Un moment après on demanda a la dame 
de réciter quelque chose.

Sans se faire prier, elle se leva, prit le' 
coupe-papier de nacre, retroussa la manche 
de son peignoir et se mit à déclamer.

Bien ou mal? Le petit Chose eût ete fort 
empêché pour le dire. Ebloui par ce beau 
bras de neige, fasciné par cette chevelure 
d ’or qui s'agitait frénétiquem ent, il reg a r­

dait et n ’écoutait pas. Quand la dame eut 
fini, jl applaudit plus fort que personne et 
déclara à  son tour que Rachel n ’était qu’une 
grue, une vraie grue.

Il en rêva toute la nuit de ce bras de neige 
et de ce brouillard d ’or. Puis, le jour venu, 
quand il voulut s ’asseoir devant l ’établi aux 
rimes, le bras enchanté vint encore Je tirer 
par la manche. Alors, ne pouvant oas rimer, 
ne voulant pas sortir, il se mit à écrire à 
Jacques et à  lui parler de la dame du pre­
mier.

« Ah ! mon ami, quelle femme ! Elle sait 
tout, elle connaît tout. Elle a l’ait des s o ­
nates, elle a fait des tableaux. I l  y a sur sa 
cheminée une jolie Colombinc en terre' cuite 
qui est son œuvre. Depuis trois mois, elle 
joue la tragédie, et elle la joue déjà bien 
mieux que la fameuse R achel.— Il paraît 
décidément que cette Rachel n ’est qu’une 
grue.— Enfin, mon cher, une femme comme 
tu n ’en as jam ais rêvé. Elle a tout vu, elle 
a été partout. Tout à coup elle vous dit: 
«Quand j ’étais à Saint-Pétersbourg. ..t> puis, 
au bout d ’un moment, elle vous apprend 
qu ’elle préfère la rade de Rio à celle de! 
Napies. Elle a un kakatoès qu’elle a ram ene 
des îles M arquises, une négresse qu’elle' a' 
prise <î,n passant à Port-au-Prince.. .Mais au 
fait, tu la connais, sa négresse, c’est notre 
voisine Coucou-Blanc. Maigre son air féroce, 
cette C o u c o u -Blanc est une excellente fuie, 
tranquille, discrète, dévouée, et ne parlant 
jam ais que par proverbes comme le bon
Sancho. . ,,

fA  suivre.)

Ouvriers, soutenez tous la «Sentinelle», le 
journal qui défend nos intérêts.



tions dans votre prochaine séance, et nous 
donner réponse jusqu’à jeudi soir 20 cou­
rant, car, au cas contraire, nous ne répon­
drons pas des actes qui pourraient se p ro­
duire à ce sujet.

Dans l’attente, agréez, Messieurs, etc.
Pour l’Union ouvrière de F ribourg :
'Le secrétaire : Le président:

SC H N E ID E R , Emile. COTING, Oscar.
B E R N E . — 'Accident. — Dimanche à 

l ’entrée du tunnel du Lœtschberg, a Kafi- 
dersteg, le garde-voie W eggmann, céliba­
taire, a été écrasé par le train de Brigue 
à 5 h. 45 et tué. Le m alheureux a eu la 
tête arrachée.

VAUD. — internés 'disparus. — Trois in­
ternés ont disparu depuis le 14 juillet; ce 
sont: le soldat belge Christophe, 25 ans, et 
les civils belges Meunier, 30 ans, et Paquet, 
25 ans; tous trois sont de taille moyenne, 
vêtus d ’habits civils. On n ’a aucune indica­
tion sur leur sort. Peut-être ont-ils été vic­
times d ’un accident au cours d ’une excur­
sion. On les. recherche activement.
-----------------   —n » <— i ----------------

Les bois infernaux
Le bois des Trônes, théâtre de la lutte 

sauvage entre Anglais et Allemands, est un 
lieu infernal. Le bois de Mametz ne le lui 
cède en rien :

«A ceux qui voudraient connaître l ’a s ­
pect le plus terrible de la guerre écrit un 
témoin, je recommande les bois fortifiés et. 
entre tous, le bois des Trônes. L \. depuis 
plusieurs jours, les vagues des troupes a n ­
glaises et celles des troupes allemandés 
avancent et reculent tour à tour, laissant ch a­
que fois, en se retirant, un sinistre goémon 
de morts et de blessés. Si intense fu t par 
moment le feu que les canons anglais diri­
geaient sur ce bois-cimetière, que la fumée 
s’en voyait à  plusieurs milles.

»I.e bois de Mametz n ’est pas meilleur, 
et il a cela de pis, qu’il est plus grand. Les 
Allemands l’avaient garni de défenses en 
{ils de fer disposés comme des collets de 
braconniers ; ils avaient aussi tracé d ’en­
gageantes avenues, que des mitrailleuses, 
soigneusement dissim ulées, étaient toutes 
prêtes à  balayer. Ils avaient aussi construit 
des fortins aussi hérissés de piquants que 
des feuilles de cactus, et tout cela dans une 
forêt si dense, si serrée, qu’on n ’aurait déjà 
pas envie d ’y pénétrer en temps normal.

«Les Allemands faits prisonniers par les 
Anglais ont parlé avec horreur des terribles 
souffrances qu’ils .avaient endurées dans le 
bois de Fricourt, du fait de la soif. Des 
hommes ont été sauvés d ’un état appro­
chant de la folie par la pluie d ’orage qui 
faisait des flaques d ’eau dans leurs tra n ­
chées. L ’eau est toujours l’approvisionne­
ment le plus difficile à  envoyer à  travers 
tes barrages.

»I1 ne fait pas meilleur à  Contalmaison ; 
près du château, il y a une grande carrière 
comme celle où se tiennent encore abrités 
les Allemands de Beaum ont-Hamel. Beau­
coup de soldats allemands sont sortis de 
cette carrière de Contaimaison dans un état 
de prostration complète. »

JURA BERNOIS
V ILLERET. — Colonies de Vacances. — 

Nous adressons l ’expression de notre pro­
fonde reconnaissance à  MM. Robert frères, 
fabricants à  Villeret, qui nous ont envoyé 
la somme de 15 francs en faveur de nos pe­
tits colons.

Conseil général de Neuchâtel
Crédit supplémentaire de 24,009 fr. pour 

la halle de gymnastique de Serrières. Tous 
les membres du Conseil sont étonnés de 
cette demande. L'architecte, M. Yonner. ..avait 
affirmé que le crédit primitif de 157,500 fr. 
suffirait certainement. C ’est le devis détaillé 
qui a mofltré l ’insuffisance du prem ier cré­
dit. Voté sans opposition.

Les budgets provisoires des écoles comm u­
nales sont votés aussi sans déb it.

De même une modification au plan d ’a li­
gnement de Serrières-ouest. En revanche', 
une demande de crédit de 47.000 fr. pour 
l ’amélioration de la partie sud de la 
place Pury est combattue très éner­
giquement par notre cam arade Sondoz 
qui fait rem arquer que nous avons d 'au ­
tres dépenses plus utiles et plus urgente:-:. 
Cette réfection ne donnerait d ’ailleurs pas 
d'ouvrage aux ouvriers de la ville. M. P er­
ret, lib. défend le crédit. Stroele aussi, tan ­
dis que Liniger ne peut pas se décider à 
accorder un travail important à  une maison 
qui ne peut avoir une provision suffisante 
de goudron que grâce à  la spéculation. 
Crédit voté par 22 voix contre 4.

L ’achat d ’une vigne pour l’agrandissem ent 
du cimetière de Beauregard est ratifié, saiij 
discussion, 6 fr. le m2. La régularisation 
du poste de préposé aux bâtiments fournit 
une curieuse discussion. Ceux qui s 'oppo­
sent à  l ’augmentation de traitement préco­
nisée par Stroele déclarent être d ’accord 
avec lui, mais le combattent au nom de 
leurs collègues qui pensent autrement. V o­
té par 11 voix contre 10.

Gestion. — Liniger déplore que le C. C. 
n 'ait pas profité de l'obligation où il se trou­
vait de dépenser des centaines de mille' 
francs pour secourir les chômeurs pour 
construire des maisons ouvrières, assuré­
ment plus utiles que les chemins de forêt 
qu il a fait faire. M algré cela, le groupe so ­
cialiste ne fera pas d ’opposition au vote de 
la gestion, en considération du fait que les 
circonstances étaient difficiles et que le C. C. 
a fait beaucoup en faveur des victimes de 
la crise.

M. Krebs demande que le C. C. s'occupe 
davantage de la gare et étudie des travaux 
pour les crises à venir.

La gestion du C. C. est acceptée par 22 
voix sans opposition.
  n» me ♦  < « ■  -----------------

CANTON DE NEUCHATEL
La souscription pour Alber. — A’ la suite 

de notre article d ’hier, quelques camarades 
nous ont envoyé spontaném ent quelque a r ­
gent:

Nous ouvrons donc une souscription spé­
ciale dans nos colonnes. A tous de faire un 
petit effort de solidarité!

Voici les noms des premiers souscripteurs: 
R. G.. 1 fr.; F. H ., 1 fr.; L L.. 1 fr.; R .A .. 
1 fr.; G. H ., 1 fr.

LA B E R O C H E . — rAccident mortel. — 
D im anche ,à Cheneval, un jeune homme 
m e de 14 ans, fils de M. Zürcher, le 
constructeur de m otocyclettes bien connu, 
descendait à toute allure en bicyclette de 
St-Aubin. A un moment donné, il perdit sa 
direction et à  la  croisée des routes, vint 
donner avec violence contre l’automubile de 
M. Achille Lam bert ,industriel. Le m alheu­
reux cycliste fut aussitôt relevé et nanspor- 
té dans une maison voisine, mais il é ta it si 
gravem ent atteint qu’il ne tarda pas à ex­
p irer sous les; yeux des m em bres de sa fa ­
mille prévenus d ’urgence et sans que le m é­
decin a it pu tenter quoi que ce soit pour le 
sauver. Une enquête est ouverte. Il ne Sem­
ble pas cependant que la m oindre faute pluis- 
se être  imputée à  M. Lam bert.

L IG N IE R E S . — Terrible accident, —
U n bien triste accident s 'est produit samedi 
aux Prés sur Lignières. M. Samuel Stauf- 
fer, âgé de 49 ans, père de 4 enfants, char­
riait du bois aidé de sa  femme e t d ’un do­
m estique. Arrivé à un m auvais contour, le 
char ne pouvait continuer sa route; M. 
St,auffer voulut alors soulever l 'arrière- 
train  du  véhicule, mais il glissa sur le te r­
rain détrem pé et le char se renversa sur 
lui.

Le pauvre homme, littéralem ent écrasé, 
dem anda à son épouse par deux fois, d ’aller 
chercher Un cric pour le dégager. Quand 
aidée de plusieurs personnes accourues sur 
les lieux de l ’accident, la pauvre femme! 
put sortir son m ari de sa terrible position, 
le m alheureux avait cessé  de vivre.

NEUCHATEL
Fait typique. — Samedi, au marché, la 

Commune ne vendant pas de pommes de 
terre, les prix de celles-ci ont augmenté 
immédiatement de 20 à  40 centimes par 
quart. Nous espérons bien que cet arrêt 
dans la vente par la Commune n ’est que 
momentané.

Les fanfares militaires ont donné leur con­
cert devant un public énorme. Rem arqué la 
douceur et le fondu des pistons. M alheu­
reusem ent, les grosses caisses dominaient 
tout.

Le Cercle du Jardin sollicité de recevoir 
le colonel de Loys a  refusé.

Donc à  Neuchâtel on a  aussi manifesté 
contre de Loys et le drill. Allons tan t mieux.

LE ILiOGIiE
Coopératives et Consommation. — Les co­

mités des Coopératives réunies de La 
Chaux-de:Fonds et du Locle ont adressé 
au conseil d ’administration de la Société 
de Consommation du Locle une proposition 
de fusion des deux entreprises et ont solli­
cité dans ce but une entrevue afin d ’exami­
ner cette question en commun. Le conseil 
d ’administration de la .Consommation a ac­
cepté d ’assister à cette entrevue.

L A  G H A U X - D E - F O N D S
Contre la vie chère. — Nous apprenons 

que les Coopératives réunies pour continuer 
à lutter contre la viç chère auront demain 
matin un banc de légumes et de fruits à bon 
m arché sur la place.

Ceux qui pensent toujours que les socia­
listes ne font que crier et ne réalisent rie'n 
constateront donc que seuls et partout ils 
travaillent contre la vie chère et avec suc­
cès

Jeunesse socialiste. — E n vue de la m a­
nifestation de ce soir, la jeunesse est con­
voquée à  7 heures trois quarts au Cercle 
ouvrier.

Persévérante. — Les membres de la P e r­
sévérante sont convoqués pour ce soir, à  
7 heures trois quarts au Cercle ouvrier.

Ouvriers mécaniciens. — Le Bureau de 
la F. O. M. H., sections réunies nous écrit:

Les ouvriers mécaniciens des ateliers de 
construction de la ville, auront ce soir, m ar­
di, une im portante assemblée générale dans 
la grande salle du Tribunal, à  l ’Hôtel de 
Ville.

A l’ordre du jour figurera la réponse de 
MM. les patrons aux revendications posées 
par la Convention que chacun d ’euK a re ­
çue dernièrement.

LTn membre du Comité central sera p ré­
sent, et vu les sérieuses décisions qui de­
vront y être prises, le Comité compte sur 
la présence de tous les intéressés.

Des pommes de terre ! — La Commission 
de ravitaillement fait vendre à  la cave rue 
des Terreaux 1, et mercredi sur la Place 
du marché, de belles pommes de terre nou­
velles à 27 centimes le kilo, soit ,4 francs 
la mesure.

Gymnastique. — Lundi soir, les gym nas­
tes de l’Ancienne eurent le plaisir de se 
rendre à la gare et de féliciter leur ami Henri 
otiinzi revenant de la fête cantonale tliur- 
govienne avec la 8e couronne aux engins.

A  la fête de gym nastique du Seeland qui 
a  eu lieu hier à  M adretsch, le gym naste

Ulysse M athey, m em bre de 1’* A beilli»  a 
obtenu la 8e couronne aux engins sur 500 
participants. __________

Comment la foule a m anifesté
Les comptes rendus des journaux sur l ’af­

faire  de dimanche sont très tendancieux. La 
foule au ra it m anifesté avec enthousiasme! 
pour la patrie et plbur l’arm ée.

Le correspondant musical de la «Feuille 
d ’avis», qui n ’est pas suspect de tendresse 
pour les antim ilitaristes, écrit dans un P. S. : 
« Pour term iner le concert venait le canti­
que suisse; les neuf-dixièmes des assistants 
restèren t couverts e t rares furent les voix 
qui se joignirent aux instrum ents. La foule 
immense qui était là et qui eû t pu créer un 
instant d ’harmonie sublime s,’est tue, hé­
las i...'»

Tel fut en réalité l ’enthousiasm e patrio­
tique de la foule.
------------------------------------- m m  »  b u  ------------------

L'agence Wolff à Cernier!

A propos de la manifestation de dim an­
che. le « Neuchâtelois » écrit:

Les manifestants, drapeau rouge^ en tête, 
arrivèrent jusque devant l’hôtel où était des­
cendu le chef de la I I e division, mais du­
rent cependant se retirer devant l ’attitude) 
énergique et menaçante de nombreux ci­
toyens bien décidés à  riposter.

On parle de quelques horions bien méri­
tés reçus par quelques-uns des principaux 
meneurs au cours de la brève échauffourée 
qui précéda la retraite des fauteurs de dé­
sordre. Plusieurs personnes ont été bles­
sées, entre autres le conseiller national Paul 
Graber, qui prenait part à  l’intempestive m a­
nifestation socialiste.

Enfoncé Wolff et Cie I

L A  G U E R R E
FRONIT ITALO-AÜTK5CKIEN

Communiqué italien 
Les attaques autrichiennes repoussées

Dans la région du haut Posina, l’adversaire a 
tenté hier d’enrayer les progrès de notre avance. 
Après une intense concentration de feu de nombreuses 
batteries, des cols Santo au Toraro, il a lancé de 
grandes forces à l'attaque. Les nôtres, sans attendre 
le choc, ont passé à la contre-attaque. Après une 
mêlée acharnée, l'ennemi a été repoussé sur tout le 
front.

De même, dans la petite vallée de Tovo (torrent 
Posina), une tentative d'entourer nos positions au 
nord-ouest du Monte Cengio a été déjouée par nos 
tirs bien ajustés.

L’artillerie ennemie a lancé encore quelques obus 
sur Cortina d’Ampezzo ; la nôtre a répondu en bom­
bardant les objectifs habituels du val Drava, dans 
le haut But.

A l'entrée de la vallée de Racolona et sur l'Isonzo,
actions intermittentes d'artillerie.

SUR LE FRONT RUSSE
Communiqué autrichien 

Au sud de Luck, les Austro-Allemands 
se retirent

En Bukovine, de nouvelles attaques des Russes 
contra nos positions au sud et au sud-oue:t de la 
Moldava sont restées sans succès, de même que 
les jours précédents. L'ennemi a subi de fortes pertes.

Dans la région boisée au nord de la crête de Pris- 
lop, combats entre détachements de reconnaissance 
et colonnes mobiles.

Près de Zabie et de Tafaroff, des attaques russes 
ont été repoussées.

Au nord-ouest de Burkanoff, nos avant-postes ont 
déjoué une tentative de l'ennemi d'avancer ses tran­
chées contre nos positions.

Au sud-ouest de Luck, les Russes ont attaqué avec 
des forces supérieures en nombre. La partie du front 
près de Sklin s’est échappée dans le secteur à l'ouest 
de Gorochoff. Par une contre-attaque de bataillons 
allemands qui le)s couvraient du flanc ouest, les trou­
pes alliées combattant au sud de Luck se sont reti­
rées derrière la Lipa inférieure, sans être gênées 
par l'adversaire.

A  l’ouest de Torchin, une attaque nocturne a été 
repoussée.

La révolte arabe
Les forts de la Mecque ont capitulé

Après la prise de la ville de La Mecque, le 13 
juin, certains éléments de la garnison continuaient 
la résistance dans les forts près de la ville. Le grand 
chérif retardait l'attaque dans l'espoir d'éviter une 
effusion de sang inutile.

Les forts viennent de capituler ; 28 officiers turcs, 
950 soldats valides et 150 blessés ont été faits prison­
niers, quatre canons, une grande quantité de muni­
tions et de matériel ont été capturés.

Depuis la proclamation de l'indépendance, les Ara­
bes ont pris au Turcs dix canons de montagne et 
quinze mitrailleuses ; ils ont fait prisonniers 100 offi­
ciers, 2500 soldats et 150 fonctionnaires civils.

Il ne reste plus trace actuellement de l'hégémonie 
turque à la Mecque.
---------------  i.ir«a  » i w i ----------------

LES D ÉPÊCHES
Le butin d es  Français

PARIS, 17. — {Havas). — Les opérations ont 
encore été gênées et interrompues par un épais brouil­
lard. Il ne s'est rien passé d'important aujourd'hui.

Sur le front britannique, au cours de quelques ac­
tions locales, nous avons fait un certain nombre de 
prisonniers.

Le chiffre total des Allemands non blessés pris 
par nous s'élève à 1890 officiers et 10,779 hommes. 
Les pertes ennemies en artillerie sont plus importantes 
encore.

Le matériel actuellement en notre possession com­
prend : cinq obusiers de 8 pouces, 3 obusiers de 6 
pouces, 4 canons de 6 pouces, cinq autres gros ca­

nons, 37 pièces de oampagne, 30 obusiers de tran­
chées, 66 mitrailleuses et plusieurs milliers de coup» 
en munitions de tout genre.

Il reste un grand nombre de canons qui n'onl 
pas encore été ramenés, sans compter tous ceux qui 
ont été détruits par notre feu et que l'ennemi a aban­
donnés.

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d’artillerie 
continue dans la région de Souville. Le chiffre des 
prisonniers faits par nous dans le secteur de Fleury, 
dans la journée du 15 juillet est de 200 hommes 
environ.

Sur le reste du front, journée calme. Le temps 
est très mauvais.
Les Anglais continuent leurs progrès

LONDRES, 17. — (Communiqué officiel du 17 
juillet, à 13 heures 45).

Nos troupes ont poursuivi leur succès. Nous avons 
pris d'assaut 1400 mètres de la deuxième ligne alle­
mande, au sud-ouest du bois de Bazentin-le-Petit. 
Nous avons trouvé dans ce secteur un grand nombre 
de morts. L'ennemi a donc subi de lourdes pertes 
depuis le début de notre attaque.

Nous avons élargi la trouée dans la deuxième ligne 
allemande à l’est de Longueval en nous emparant de 
la forte position de la ferme de Waterloo,

Un combat corps à corps s'est déroulO le 17 surinotre 
Iront gauche Ovilliers-La Boisselle. Au cours de cette 
lutte, nous nous sommes emparés des dernières' posi­
tions de l’ennemi, à  qui nous avons pris 2 officiers 
et 124 hommes de la garde, c'est-à-dire tout ce qui 
restait des vaillants défenseurs de ce village actuel­
lement tout entier entre nos mains.

L’avance russe s e  poursuit
PETROGRAD, 17 (Westnik). — Communiqué 

de l'après-midi du grand état-major, du 17, à 14 
heures :

Front occidental. — En Volhynie, dans la région 
au sud-est de Swinioki, nos troupes ont brisé la .ré­
sistance de l'ennemi. Dans la région Poustonikty, 
nous avons fait prisonniers plus de mille Allemands 
et Autrichiens et enlevé 3 canons légers, 2 lourds, 
une mitrailleuse et un butin très nombreux.

Dans la région de la basse Lipa, noire avance se 
poursuit avec succès. L'ennemi oppose une résistance 
acharnée. Le total des prisonniers, des trophées pris 
dans les combats de Volhynie le 16 juillet se mon­
tent à 310 officiers et 12,637 soldats, 30 canons, 
dont 17 lourds et un grand nombre de mitrailleuses 
et un important butin.

Dans la direction de Kirlibaba, à la frontière de 
Transylvanie, nos troupes ont occupé une série nou­
velle de hauteurs.

Dans la région de Riga, rencontres de part et d'au­
tre qui tournent à notre avantage. Nous avons enlevé 
des positions et fait des prisonniers.

Front du Caucase. — L'offensive se développe. Le 
16 juillet, 'les cosaques de Kouran ont réalisé des 
succès importants.

Les Turcs se replient en toute hâte au sud de Baü- 
burt ; ils ont mis le feu à ce point.

Officiers allemands rappelés en Turquie
LE CAIRE, 18. — Al-Ahram annonce que le gou­

vernement aurait donné l'ordre aux officiers allemands 
qui se trouvent avec l’armée turque de se rendre 
dans leurs camps en Allemagne.

Les Russes en France
PARIS, 17. — (Havas). — Un nouveau contingent 

de troupes russes a débarqué à Brest. Il sera, comme 
les précédents, dirigé sur un camp d'instruction, puis 
envoyé au front.

Battisti a été exécuté
AMSTERDAM, 16. — On mande d’Innsbruck 

aux journaux hollandais que le député de Trente, Bat­
tisti, a été exécuté.

Est-ce un indice?
Les Allemands annoncent partout en Bel­

gique qu’ils n ’ont jam ais eu l ’intention de 
s ’approprier (sic) le port d ’Anvers qui « n ’a 
jam ais eu d ’importance réelle».

On a, ici, la certitude que les travaux 
d ’entretien de l’Escaut ont été interrom pus 
depuis quelques semaines e t que le grand 
fleuve est en train de s'ensabler, ce’ qui le 
rendrait inutilisable pour un temps assez 
long.
----------------- wmmI »  ■— ! -------------------

Souscription permanente 
pour couvrir le déficit et pour lancer les six pages

L is te s  p ré c é d e n te s  . . Fr. 11,091.20
C o llec te  fa ite  sa m e d i s o i r ,  e n s u ite  d u
c o n c e r t in t im e  d o n n é  au  C erc le  O u v rie r
d u  L ocle , c o n tre  les d é tra c te u r s  de  n o tre  
d é m o c ra tie , c o n tre  la  p ru ss if ic a tio n  de  
l ’a rm é e  » 5 . _
G. W ., V e rriè re s , p o u r  le  p e t i t  v ieu x  d e
la  v is ite  s a n i ta ir e  à  J. H .-D . » 0.50
A. I .., P é ry , H o n n e u r  à  la  v é r i té  » 0.50
E. P ., T a v a n n e s  » o.;!0
C. H ., L a u sa n n e  » 0.30
H. P ., C ouve t j> 0.30
C. P ., V ille re t » 0 .3 0
E. S ., R e c o n v ilie r  » 0.35
N. L ., C o u r te la ry  » 0.30
J. G ., R e c o n v ilie r  » 0.30
A. E ., B ienne » 0.30
I’o u r  l ’a t t i tu d e  én e rg iq u e  d e  « La S cn ti-
1111e] 1 c # d e p u is  la  g u e r re , d e  P r* N icol, 
a u b e rg is te , P o r r e n tru y  » 5 .—
R . B ., Le L ocle  '  » 0.30
L. S ., B év ilard  » 0.30
L . C ., B ienne » 0.30
De la  m êm e c o u tu r iè re  g enevo ise  » 0.40
1). J . ,  J u r a  » 0.30
S. G ., P a rc  » 0.20
P o u r  l 'a t t i tu d e  co u rag eu se  de  I l t im b c r t-  
D roz , H. » 0.50
E . M., S u p p lé m e n t d 'a b o n n e m e n t » 0.10
P o u r  u n  p eu  p lu s  d 'o rd re  d a n s  l 'a d m in is ­
tr a t io n  p o s ta le  de  l ’a rm é e , P . M. » 1.—
J . E ., D a n ie l-Je a n R ic b a rd  » 0.30
U n q u i 11'e s t  pas a llé  v o ir  la tê te  à  d e  L oj’s )> 1
Un m ili ta ire  q u i en  a assez  0.60
U n so ld a t d ég o û té  du d r i ll  » 11.20
A. B. J . ,  B e rn e  » 0.50
G. B. Un q u ’on n 'a  pas p u  d r i l le r  » 0.50
2 a n t im il i ta r is te s ,  S o n v ilie r  » 0.50
P o u r  la  ré c e p tio n  à de  L oj’s, G. B ., V il le re t  ï  2 .—
F. M ., S ignal » 0.10
W . R. » 0.65
P o u r  so ig n e r  les b o sses à M. J .-C . B rc itm c y e r  » 10.—
D 'u n  g ro u p e  d e  m é c a n ic ie n s  a n t i - d r i l lc u r s
p o u r  p ro te s te r  c o n tre  le c o m p te - re n d u  
c ra p u le u x  d e  « L 'Im p a r tia l  » s u r  la m a n i­
fe s ta tio n  de  d im a n c h e  » 10.50

T o ta l . . F r . 11.134.90

IM F. C O O PE R A T IV E , La Ch.-de-Fds.



Paiement de l’Impôt communal
-  1916 -

Tous les contribuables internes et externes de la circons­
cription communale sont prévenus que la perception du second 
terme de l’impôt communal pour 1916 s’effectue à l’Hôtel 
communal, rue de la Serre 23, rez-de-chaussée, salle N° 2, à 
partir du Samedi ter Juillet, jusqu’au Jeudi 20 juillet 1916, 
chaque jour de 8 heures à midi et de 2 à 6 heures du soir, ou 
dans chaque Bureau de Poste, le paiement complet étant 
maintenant appelé.

Les contribuables dont les bordereaux sont restés en sus­
pens, les recevront d'ici à quelques jours.

On rappelle que suivant l ’article 22 de la Loi sur les Im­
positions m unicipales, le défaut de paiem ent à la date extrê­
me indiquée sur le bulletin  de versement, entraîne l ’applica­
tion d’une surtaxe de 5°/0 de la som m e due, mais qui ne peut 
être inférieure à fr. 0.20.

De plus, il sera procédé contre les retardataires confor­
mém ent à la loi sur la poursuite pour dettes. Un double du 
mandat d'impôt, certifié exact par le caissier communal, tient 
lieu de titre exécutoire.

D ISPO SIT IO N S SPÉCIALES
Si le pa iem en t in tégral de l ’im pô t n ’est pas opéré  au  5 septembre 

inclusivem ent, le re ta rd a ta ire  sera  passib le  de la  su rtax e  de 5 %  su r  to u te  la 
som m e qu i reste  en souffrance.

Seuls les m ilita ires  en activ ité  de service à la date  du  d e rn ie r  te rm e  de 
pa iem en t on t un  délai de 15 jo u rs  dès leu r lib é ra tio n  d u  service. Passé ce 
déla i, ils so n t a s tre in ts  à la su rtaxe. \

Aucun a u tre  m otif d ’excuse n ’est adm is. (A rt. 16 du  R èglem ent com m unal.)
Il ne sera pas envoyé d’avis personnels avant l’appli­

cation de la surtaxe. P30338C 1115

La Chaux-de-Fonds, le 6 ju illet 1916.
Conseil communal.

Mise au concours
La D irection soussignée m et au  concours les travaux  su ivan ts :
a) La confection de 63 socles en béton.
b) La confection de 108 métrés de barrière en fer pour

les m aisons com m unales, à la rue du Com m erce.
l,es soum issions doivent ê tre  adressées à la Direction des Travaux 

publics ju sq u ’au 22 Juillet 1916, à C heu res du  so ir.
L’o u v ertu re  p ub lique  des soum issions au ra  lieu  le 24 ju ille t ,  à 8 V2 heures 

dii m atin , dans la Salle du  Conseil général.
P o u r renseignem ents, s’ad resser au Bureau du service des Bâti­

ments, rue  du M arché 18, au p rem ier étage, de 8 heu res à  m idi. 1250
La C liaux-de-Fonds, le 17 ju il le t  1916.

Direction d es  Travaux publics.

Fondation Orphelinat communal
de La Chaux-de-Fonds

Le poste de DIRECTEUR de l ’O rphelina t com m unal de La Chaux-de- 
Fonds est mis au concours jusqu’au 15 août 1916.

Les can d idats do ivent ê tre  m ariés et posséder l ’in s tru c tio n  suffisante p o u r 
d irig e r convenablem ent une in s titu tio n  éducative  e t agricole.

Les offres, appuvées de certificats e t références, do iven t ê tre  adressées au 
p résid en t du  C om ité, rue  de la Serre 23, auprès de qu i le cah ier des charges 
peut ê tre  consu lté : P-30342-C 1254

La C haux-de-Fonds, le 17 ju ille t 1916.
Comité de Direction de l’Orphelinat communal.

Mise an Concours
La D irection soussignée m et au  concours

la peinture des façades du Collèje de la t a r i è r e
Les soum issions do iven t ê tre  adressées à la D irection 'des tra v a u x  publics 

ju sq u ’au 20 ju ille t  1916. . . .  -
L’ou v ertu re  des soum issions au ra  lieu le 21 juilleti a 8 1/; h . du  m atin , 

dans la salle  du  Conseil général. .
P o u r renseignem ents, s ’ad resser au b u reau  du  Service des B âtim ents, 

M arché 18, 1" étage, de 8 à  10 h. du  m atin . 1222
La C haux-de-Fonds, le 13 ju ille t 1916.

D irection d e s  Travaux publics.

Caisse Neuchâteloise de Prêts sur Gages
A ten eu r de l 'a r t . 910 du Code civil su isse, les d é ten teu rs  de reco n n a is­

sances d o n t le dom icile est inconnu  actu e llem en t ou qui ne se so n t pas 
p résentés pour le renouvellem ent des f tu-* ? Î I 8 ©. (Août, Septem bre,
O ctobre 1915), ainsi que le pub lic  en généra l, so n t avisés qu  une

m r V E N T E
des d its  n an tissem en ts au ra  lieu à la r u e  d e s  G r a n g e s  N o  **, le

Mercredi 26 Juillet 1916
M a t i n :  dès 10 h. : V ê t e m e n t s ,  M e u b l e s ,  O b j e t s  d i v e r s ,  

H o r l o g e r i e .
A p r è s - m i d i  i dès 2 heures. H o r l o g e r i e ,  A r g e n t e r i e ,  B i j o u ­

t e r i e ,  e t c .
La C haux-de-Fonds, le 5 ju ille t 1916.

1155 H-22074-C Le Greffier de Paix, U . H A I N A R D .

C o m i t é  d u  B i e n  p u b l i c  d u  L o c l e
A  p a r t i r  d u  l= r J u i l l e t ,  l ’A t e l i e r  d e  C o r d o n n e r i e  d u  B i e n  

p u b l i c ,  q u i  é t a i t  i n s t a l l é  I n v i s i b l e ,  8 , e s t  t r a n s f é r é  G r a n d -  
R u e ,  2 0 , à  l ’a n c i e n  L i o n  d ’O r .  1022

Souscription en faveur des familles éprouvées de La Chaux-de-Fonds
\ ---------------

L i s t e  N a 2 6  ( l tr sem estre  1916)
Football-C lub E to i le ...........................................     F r. 10.—
p. j .  ................................  » 2o.—
Anon vm e      ^ 20 • ——
Collège des Anciens de l ’Église Indépendante  (pour le l " t r im .)  » 4 5 0 .-
Personnel des A dm in istra tions fédérales à La Chaux-de-Fonds

(Postes, Télégraphes, T éléphones e t Douanes) ............................ » 172.—
Assurance M utuelle V audoise.......................  .   » 150.—

F r. 827.—
Listes p récédentes. Nos 1 à 25  .................. » 58,759.75

T o ta l .  . . ................ F r. 59.586.75

S o u s c r ip t io n s  m e n s u e l le s ,  h e b d o m a d a i r e s  e t  j o u r n a l i è r e s  :
V ersem ents du  20 décem bre 1915 au 30 ju in  1916 F r. 1,721.05 
T otal au 20 décem bre 1915........................ —  » 24,788.50

T otal à  ce j o u r .....................  F r. 26,509.55

Les dons co n tin u en t à  ê tre  reçus avec une vive reconnaissance p a r M. 
H enri W Æ GELl. Nord 115, caissier de la C om m ission des collectes.

1 Ils peuvent égalem ent ê tre  versés au com pte de chèques postaux IV. B. 399. 
. Il est reçu aussi bien  des so u scrip tions im m édiates que des engagem ents 
'd e  co tisa tions jo u rn a liè re s , hebdom adaires ou m ensuelles. Celles-ci so n t p e r­
dues chaque sem aine ou chaque m ois p a r des collecteurs a ttitré s .

Grand Bazar Parisien
D | a / > a  « l i t  M a v / ' U â  Dans nos del,x Maisons
r , a ' * t î  o u  m a r e n e  l a  c h a u x -d e -f o n d s Place de la Gare

Chemises pr Hommes
Tissu poreux, devants fantaisie 

Réclame : 3.60 3.90 4.40 4.80

Chaussettes ;r Hommes
en milaine, tricotées, article fort 

Réclame : La paire 1.3S .  3  paires 3.90

Cols pour chemises
en toile, doubles, diverses hauteurs 

R éc lam e: 0.60 l a  pièce. 3  pour 1.75

Epingles de sûreté
en acier, noires ou blanches 

R éclam e: 0.10 la douz. 3  douz. pour 0.25

Gants pour Dames
en demi-soie, noir, blanc et couleur 

Réclame : 1.20 e t 1.50 la paire

Cols pour Dames
haute nouveauté, broderie, dentelle  
Réclam e: 0.45 0.60 0.80 1.- 1.20

Démêloirs, Peignes
deux usages, corne fine, garantis 

R éclam e: 0.30 0.40 0.50 0.60 0.80

Boutons pression i
noirs et blancs, pour confection  

•R éclam e: 0.10 la dz. 3 dz pour 0.25

On achète toujours, aux plus 
lian ts p rix , au Magasin

L. Rachel
6, Rue du Stand, 6

to u tes q u an tité s  de

VIEUX MÉTAUX
laiton, cuivre, zinc e t plom b, 

aux plus h au ts  p rix . 
Egalem ent 1164

Vieilles Laines
Etoffes de laine

A chat e t  v e n te  d e
VIEUX HABITS 

Vieux Caoutchoucs
CHIFFONS

— Se rend A. domicile —

-  LA BRILLANTINE -
MARIË-ROSE

p o u r m eubles e t boiseries, 
prix  fr. 1.50 le flacon. Dépôts 
chez MM. R obert F rères & G0, 
d roguistes , et chez Mlle Céci­
le Calam e, L ib ra irie  C entra le, 
à La C haux-de-Fonds. Voir 
les v itrin es chez les d its . 

E tienne  H ald im ann , fo u rn itu ­
res d 'horlogerie .

H21901C 916

A U

Magasin de Modes
P a r c  7 5  9597

400 Formes Capelines
à  Fr. 2.90

L I R E  dès le l sr aoû t

« r  Les Bandits 
de la Procédure

p a r 1232

M. le Dr FflVRE, Prof, ag.
M nnnipînn O uvrier capable est de-
M e n u is ie r . m andé à l 'a te lie r  Maxi-
m in T erraz, rue du  G ren ier 24. 1106

J ’ai l'avantage d ’ann o n cer au  public  
que je  rep ren d s, dès le 15 ju il le t , la 
su ite  du  M a g a s i n  d e

Tabacs et Cigares
de RI. Zelifuss

51, R ue d e  la  P aix , 51
P ar des m archandises de to u t p re ­

m ier choix, je  ferai en sorte  de sa tis­
fa ire  m a clien tè le . 1167

Se recom m ande vivem ent,

M adam e J. S tern .

On peut gagner 
Fr. 500 ,000  
Fr. 200 ,000  
Fr. 100,000  

avec CINQ francs 
aux futurs tirages 
en  ach e tan t so it un  lo t Pa­
nam a, so it une  3 %  Ville 
de P aris 1912, so it une  3 %  
C rédit Foncier de France 
1912.

Envoyez de su ite  les p re ­
m iers c inq  francs en d e ­
m andan t les p rospectus g ra ­
tis  e t franco pa r la 439 
Banque Steiner & Cie 

Lausanne

Au Bon Mobilier
La Chaux-de-Fonds

■
3 C» 
O M

S  °l so aa u>

o
Facilités de payement. Escompte au comptant.

Â ip llesd e montres
O uvrières _et jeu n es filles so n t de­

m andées p o u r en trée  de suite.
S’ad resser chez M. W.-E. Vogt, 

ru e  du P arc  150. 1252

Démonteur
On demande un bon dé- 

monteur. Place stable.
S’adresser chez MOT. Kil- 

chenmann frères, rue du 
Progrès 137. 1248

Mécaniciens
Q uelques ouvriers e t m anœ uvres 

so n t dem andés pour en trée  de su ite. 
S’ad resser chez M. T/V.-E. Vogt,

rue du  Parc 150. 1251

Mécajiiciens
Deux ouvriers m écaniciens so n t de­

m andés p o u r fab rication  de jauges ; 
jeu n es ouvriers a y an t de l’in itiative  
p o u rra ien t ê tre  m is au couran t.

S’adress. Fabrique d'outils BcGé, 
T ourelles 31, G haux-de-Fonds. 1249

Mécanicien
connaissant les machines et 
leur réglage, ainsi qu’une per­
sonne bien au courant du 
taillage des mécanismes sont 

demandés par la

Fabrique du Parc
P-22165-G 1258

Jeune_Fille
On demande de suite une 

jeune fille pour aider aux 
travaux de ménage. Bons 
gages.

S’adresser Brasserie du 
Saumon, Parc S3.________ 1259

de rouages 13’” ancre , bonne  qualité , 
est dem andé de su ite . — S’ad resser 
au C om ptoir La Raison, rue  de 
la Paix 3. 1246

Occasion
i  p i

1 clarinette, 1 contrebasse, 
1 piano | état de neuf. Bas 
prix. _

S’adresser à M. R. Manns, 
Charrière 22. 1253

Â ynn/jnn  Le L arousse m édical il- 
VCI1UIC lu s tré , cédé au  p rix  de 

souscrip tion . — S’ad r. rue  P li.-H enri 
M atthey 7. au  2me étage. 1200

f h a r r o f l f l  a vendre  à  bas prix . — 
vllfll 1 v lltî  S’ad resser ru e  P li.-H enri 
M atthey 27, au 3me étage à d ro ite .

T an ^n p  ^  vencll‘e kon m arché, 
VidlIapCi faute  de place, un  canapé 
usagé, en bon é ta t. — S’ad resser le 
so ir de 6 à  8 h ., ru e  du  Com m erce 
143, 2me étage à gauche.

Â ironriro une grande tab le  en bon 
■ CllUiG é ta t. — S’ad resser rue 

D. Jean rich ard  19, à l'ép icerie. 1148

Â iran/ira faute d ’em ploi un  bois 
UCllUlC d é l i t  bois d u r  avec la 

paillasse à  re sso rts, pour le p rix  de 
25 fr. — S’ad resser rue  du  D oubs 115, 
au 1er étage à d ro ite . 1159

Â ironrira chez Aellig, aux anciens 
VclIUlC A batto irs, 8 poulets 

de G sem aines. 1118

I  S u r O C  Ou achète  rom ans 
L I V l C S i  populaires tous gen­
res. — Faire offres au  m agasin Krôpfli, 
Parc  G6. 909

On offre à vendre 
un beau chien bon pour 
la garde et le tra it, m an­
teau jau n e -b ru n . Com-

     pagnon d ’excursions tr .
agile "et am usan t. G randeur m oyenne, 
form es renard . — S 'adresser à M. P. 
Doriot, m ccan., Tavannes. 1185

F n n illo iico  0 n  dem ande jeu n e  fille 
LllIdlilCUoü* com m e appren tie  émail* 
leuse. — S’ad resser chez G. Calam e, 
rue  du Parc  94. 1148

Commissionnaire. ans e st dem an ­
dée de su ite  pour faire quelques com ­
m issions. — S 'ad resser rue  du  T em ­
ple-A llem and 103, 1er à  gauche. 1228

On dem ande 
p o u r lundi un 

com m issionnaire  ac tif  e t libéré  des 
écoles. — S’ad resser à la rue  Léopold 
R obert 49, au 1" étage. 1243

Commissionnaire.

APPARTEMENT.
à convenir (q u a rtie r  de  Bel-Air), un 
bel appartem en t exposé au soleil, de 
3 cham bres e t cu isine , c o rrid o r éclai­
ré  ; gaz, é lectricité , cour, ja rd in  po­
tager. Prix fr. 500. — S’ad resser rue 
du 1" Août 3, au 3“* étage.

A InilPr rï® su ' le ou pour le 24 sep- 
. . .  tem bre  jo li ap p artem en t

de 3 pièces, plus cham bre  m ansardée 
hab itab le , ja rd in , eau. gaz, é lectri­
cité. Fr. 525.—. S 'ad resser Parcs 34a, 
2me étage, Neucliâtel. 1103

A louer pr cas imprévu
de su ite  ou époque à convenir. Com­
m erce 135, 2me étage E st, un beau 
logem ent de 3 cham bres, cuisine, 
cham bre  de bains, dépendances, bu an ­
derie , cou r et ja rd in . Fr. 50 p a r m ois.

S’ad resser chez M. Joseph  lla lle r . 
Com m erce 135. 1097

Â lfllIPP Prévoyance 90 et 92, deux 
1UUCI pignons de 2 cham bres et 

dépendances, gaz et é lectricité  in sta l­
lés. F r. 25 et fr. 18. — S’ad resser à 
M. H.-N. Jaco t, rue Pli.-H . M atthey 4 
(Bcl-Air). 1033

^ a in M m ip r  A  | o u o r  p ° u r  *e 1erJailli IIIIIC1 • novem bre, 1 logem ent 
de 2_ pièces, cu isine  et grandes dé

§endances. 
ien situé

novem bre, 
cuisine et 

ï s . Egalem ent un pignon 
lé. — S 'ad resse r à Si. Maire- 

Béguelin, Stand 33, S t-Im ier
c-

1011

Etat-civil d e  N euchâtel
Naissances. — 10. Germ aine-M a- 

rie , à Louis-Noël T rilio le t, électricien , 
à  Saint-B iaise, et à Maric-Hosa née 
von N iederhâusern . - 11. Charles-Al- 
fred, à Léon-Alfred G uiuchard , élec­
tric ien , à Gorgier, et à M arie-Elisa- 
be th  née Scliüni.

O é cc s . — 11. Sophie Zaliler, née 
le 13 aoû t 1826. - A rth u r W ebcr, com ­
m is C. F . F ., époux de lda-I.oui.se 
née A rnaud, né le 25 sep tem bre  1887. 
- 12. B endicht G u tkueeh t, ancien 
ch arcu tie r, veuf de M aria née Gut- 
kn ech t, né le 2 jan v ie r  1842.

Etat-civil du Locle
Du 12 ju il le t ' 1916

Rlarinfje. — Droz-dit-B usset, Au- 
guste-Em ile, com m is, e t Huguenin- 
V irchaux, Susanne-C écile, les deux 
N euchâtelois.

Du 14 Ju ille t
Naissances—  Daiesy-Hélène, fille 

de Ju le s -A m i-C h a rle s  C ourvoisier- 
C lém ent, g raveur, et de Rose-M athilde 
née Favre, Neuchâteloise.

M a ria< |c s . — E vm ann , Georges- 
A rnold, m o n teu r de boîtes, Bernois, 
e t O then in-G irard . B erthe-E d ith , lior- 
logère, N euchâteloise. -Sandoz, Louis, 
horloger, N euchâtelois, e t Isler, Blau- 
che-E lisabetli, Bernoise.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 17 ju il le t  1916

Naissances. — TIliébaud, Geor-
ges-A lbert, (ils de A m i - L c o n .  h o r l o ­
ger, e t de Jeanne-E stlie i néé M agnin, 
N euchâtelois. - Baillods, V alentinc- 
Olga, fille de Ju le s-F ritz , professeur, 
et de Sophie-V alentine née Lebet, 
N euchâteloise. - G indrat, Georges- 
A ndré, fils de Bené, fab rican t d 'h o r­
logerie. et de Pau line-Ju lie  née Cliar- 

ié. Bernois. - de C orsw ant, René- 
illy, fils de W ilhelm -H erm ann, pas­

teu r , et de Nelly-Cécile née Dubois, 
N euchâtelois.

Promesses «le mariage. - K nutti,
Jean  - A rth u r, h o rlo g er,' Bernois et 
N euchâtelois, et Dubois, Laure-M arie, 
m énagère, N euchâteloise. - Droz-dit- 
Busset, Ju les-A rm aud-L ouis, ja rd i­
n ier, et Devenoges née lto lli, Marie- 
Jo sép h in e , m énagère, tous deux Neu­
châtelois.

Mariages civils. — Roseng, Karl- 
F ranz , m archand  de p rim eu rs , Ber­
nois, e t M üller, E lise, m énagère, Ar- 
govienne. - Siegfried, H ans-U lricli, 
p ro fesseu r â l ’Ecole de com m erce à 
Z urich , N euchâtelois et Bernois, et 
Lehncn, Olga-Mina, Bernoise.

Décès. — 2520. Mo, Angenio-Giu- 
seppe, fils de Natale et de C attcrina 
née A ntonioli, Italien , lié le 2,1 décem ­
bre  1914. - 2521. C àrlin i, I.éontine- 
M aria, fille de Guiseppe-Luigi e t de 
C lém entinc-A line née Petit, Italienne, 
née le 14 décem bre 1913. - 2522. Kreis 
née H crinann . C aro liuc«E lisabe th , 
épouse de Jcan -U lrich , N euchâteloise 
e t T liurgoviennc, née le 7 aoû t 1846.

Inhumations
M ardi 18 ju il le t  1916, à 1 h . : 

Léontine-M aria C arlin i, 2 ans 7 m ., 
ru e  L éopold-K obert 61 ; depuis l'H ô­
p ita l.

Angenio-Guiseppe Mo, 1 an 7 m ois, 
rue  de la Bonde 39; depuis l'H ôpita l.

M ercredi 19, à 1 h . :
Mme K reis-H erm ann, C aroline-E li- 

sabetli, 70 ans. P rogrès 97a ; depuis 
l’Hôpital ; sans su ite.

On dem ande à  ach e te r un  m obilier 
com plet en bon é ta t. — S’adresser 
p a r écrit, sous chiffres 1165,
au bu reau  d e « La Sentinelle  ». 1165

Assurance-Vie. àsZlJ"
vous auprès de la Patria, qu i est 
une société suisse, basée su r  le p r in ­
cipe de la mutualité absolue. 
Pas d ’en trée  p o u r les abonnés à la 
Sentinelle. — S 'ad resser à  P. Hum- 
bsrset, La Ja luse , Le Locle.

E t m ain tenan t l E ternel m ’a donné du  
repos de toute part. / R ois, V, 4.

Madame e t M onsieur Léon B éguelin-R obert e t leu rs en fan ts , Lu- | 
cien e t H élène; M ademoiselle Anna Jean n et ; M adame et M onsieur 
lean  F luck iger-Jeannet e t leu rs  enfan ts ; M onsieur e t Madame re r -  
dinand  M auregard, à Paris ; M adem oiselle H enrie tte  Jacquem ard , 
à N anterre ; Madame Marie Z im m erli, a B ienne, ainsi que les fam il­
les B obert, Je a n n e t, Schœ ni e t Schreyer, o n t la profonde dlouleur 
de faire p a r t â  leu rs am is e t connaissances de la perte  cruelle  qu ils 
v iennent d 'ép ro u v er e n .la  personne de  leu r chere e t regrettee m ere, 
belle-m ère, sœ ur, belle-sœ ur, tan te  e t paren te,

Madame Cécile ROBERT née Jeannet
décédée ap rès une pénible  m aladie, lund i, à  1 âge de 70 ans.

La C haux-de-Fonds, le 18 ju ille t 1916. >
L 'en terrem en t, sans suite, au ra  lieu le Jeudi 20 Juil- 

lo i*
Dom icile m o rtu a ire  : Hue S o p h ie -M a ire t 6.

On ne reçoit pas.
Une u rn e  funéra ire  sera déposée devan t la m aison m ortu a ire .

Le p résen t avis t ie n t lieu de le ttre  de faire  p a rt.


